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DISCOURS

PRONONCC A LOTEBTURE DE LA SfiABCE GMBALE

du 6 octobre 1868

par M. J. Durand.

Messieurs,

Au moment d'ouvrir la 20° session de la Societe juras-
sienne d'emulation, dans laquelle nous sommes appeles h

proceder ä l'inauguration du buste de l'honorable citoyen
Stockmar, 10 ans apres avoir celebre celle du buste de son
ami et co-fondateur de la Societe, M. Thurmann, une
double reflexion me presse : 20 ans se sont done dejä
passes depuis que, repondant k l'appel de ces deux ci-
toyens (Stockmar et Thurmann), onze Jurassiens (1) re-
connaissant le peril de l'isolement oü se mouvaient les
differentes parties du Jura, et les rivalries sans motifs,

(1) Voici la liste des 13 membres fondaleurs ; le signe " indique les membres

que la Societe a perdus par leur mort.MM.' Stockmar, * Thurmann, Dr Boden-

heimer, "Cuenin, Daguet, alors directeur del'Ecole normale, " Dupasquier,
Durand, * Kohler Desire, Kohler Kavier, " Marchand, " Pequignot, Ribeaud,
* Trouillat.

La Societe fut fondee le 11 fevricr 1817, mais restreinte d'abord ä Porren-

truy ; peu i peu des sections se formfcrcnt ä Delemont et dans l'Erguel, et la

premiere reunion generale cut lieu ä Delemont le 2 octobre 1849.

L'appel nominal constata la presence de 17 membres auxquels s'adjoignirent
14 nouveaux membres presentes et nommes dans la premiere session.

1.
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mais non sans consequences, qu'engendrait cet isolement

funeste, tenterent de reunir en un faisceau tous les

hommes d'etude de la patrie restreinte ; 20 ans, magnum
cevi momentum, pour les societes connne pour les indivi-
dus, se sont done ecoules depuis cetle patriotique tentative,

et bientöt viendra le moment, s'il n'est dejä venu, de

compter, pour rendre hommage ä leur souvenir, les

membres de la Societe enleves avant l'heure ä leur tache,
et d'inscrire tous les fruits produits par leurs travaux.

Pour ne parier que des plus connus, Neuveville a perdu
clans ce laps de temps, MM. Fl. Imer pero, Krieg pere,
Bühler, Piacle, Peter-Quillet et Krieg, pasteur ; Bienne a

perdu MM. Kuhn, Lamon, Roy, Türler, Scholl, et le Dr

Bioesch; YErgueletla Prevöte, MM. doyen Morel, Lardon,
Belrichard, notaire, Bandelier, "VVilmot, Paulet, pasteur,
Dr Tieche ; Belemont, MM. l'abbe Champion, Henri Feune,
Cressly; Porrentruy, MM. Theubet Victor, Ferdinand
Feusier, Weisser, Thurmann, Cunier, pasteur, Marchand,
Dr Conrad Migy, R.enard, Trouillat, Stockmar, Pequignot,
Desire Kohler, Dupasquier, et tout recemment encore,
Louis-Valentin Cuenin, un des membres fondateurs de la

Societe, ancien professeur, depute au grand-eonseil,
adjoint au maire de la ville de Porrentruy, et president du
conseil de fabrique, mais qui, k tous ces titres, preferait
le simple nom de Chansonnier de la Societe d'emulation.

A ce nom qui lui rappelait l'inlluence politique qu'il a

exercee ä plusieurs reprises clans notre petit, mais agite
Jura, par la verve mordante de ses chansons, il aimait k

joindre celui de fontainier qu'il avait acquis par la solution
si longtemps cherchee, et trouvee enfln par lui, du
Probleme de la concluite des eaux du Varieux clans le haul de
la ville. Comme magistrat de Porrentruy, son nom restera
attache ii cette creation importante, c{ui, malgreles inter-
mittences de ses effets, lui a valu la reconnaissance d'une
grande par tie de la population.

Je m'etendrais davantage sur les titres de Valentin Cue-



nin au souvenir de la Societe d'emulation, si je ne savais

qu'un de ses amis plus intimes se propose de vous entre-
tenir de lui et des moyens de nous procurer ses oeuvres.
Esperons qu'en parlant de ce projet, notre memoire se

reportera aussi sur les oeuvres de Krieg qui nous manquent
encore.

Si maintenant des homines nous passons aux actes,
nous remarquons que facheusement, depuis un an ou
deux, une certaine lassitude se fait sentir dans la Societe,
que les questions de chemins de fer et de politique ont
primd avec trop d'exclusisme les questions d'etude ; nean-
moins ce moment, je ne veux pas dire d'arret, mais de
ralentissement, ne doit pas nous rendre injustes sur les
services rendus par la Societe. Grace a elle, presque tous
les hommes d'etude du Jura se connaissentaujourd'hui et
s'apprecient; plusieurs travaux qui n'auraient point vu le

jour sans son secours sont arrives au public auquel ils
etaient destines, et d'autres qui peut-etre n'auraient point
ete essaves ont regu un legitime et favorable accueil.

Mais c'est surtout dans le domaine de l'mstruction
publique que l'influence de la Societe d'emulation s'est fait
sentir avec le plus de suite et le plus d'avantage. Que I'on
compare l'etat de nos ecoles primaires et secondaires avant
1848, avec leur etat actuel, et cet examen, tout en nous
montrant qu'il nous reste encore beaucoup b, faire, nous

encouragera ä perseverer dans nos efforts, par le spectacle

des progres accomplis.
La creation et le developpement de l'ecole secondaire

ou plutöt du gymnase de St-Imier, 1'extension du «ollege
de Delemont, les ressources assurees au progymnase de

Neuveville, le retablissement des deux ecoles normales

sur l'ancien pied, la fondation de cours publics pendant
l'hiver dans la plupart de nos petites cites, sont des oeu-'

vres dues ä l'influence des membres de notre Societe,
soutenue par les intentions liberales du gouvernement.

Au nombre de ces progres, il en est un sur lequel je



desire appeler aujourd'hui en particulier votre attention,
d'abord parce qu'il a etc plus specialement l'ceuvre de la
Societe d'emulation, et ensuite parce que la position dans

laquelle je me suis trouve place m'en a rendu les circons-
tances plus familieres: je veux parier de la creation de

l'Ecole cantonale, de son but, de son organisation et du
role qu'elle est appelee ä jouer dans l'organisme de l'ins-
truction publique du Jura et du canton.

L'Ecole cantonale date de la loi de 1856 ; mais ce n'est

pas en 1856 qu'a surgi pour la premiere fois la pensee de

creer dans le Jura un institut superieur destine ä completer
les etudes moyennes de toute la jeunesse jurassienne.
Dejä en 1839 une commission composee d'hommes
influents pris dans la plupart des districts franrjais, catholi-
ques ou reformes, avait elabore un plan d'enseignement
analogue ä celui assigne aujourd'hui ä l'Ecole cantonale.
Preuve qu'ä une epoque assez eloignee de la notre, les
esprits eclaires et, il faul le reconnaitre, inspires par un
patriotisme eleve, comprenaient dejti la necessite d'avoir
dans le Jura un etablissement regulateur de l'instruction
secondaire, charge de suivre les developpements qu'elle
recevait ailleurs, et de preparer dignement nos jeunes
gens aux carrieres liberales ou scientiflques ouvertes de-
vant eux.

Le plan propose par la commission de 1839, comme
cela n'arrive que trop souvent aux idees nouvelles dans
les republiques, demeura en projet; mais parce qu'il alia
dormir pour quelque temps dans les cartons du departe-
ment de l'education, son efiet ne fut pas complelement
perdu.

Lorsqu'en 1856, M. le directeur Lehmann elabora son
projet de loi sur l'organisation de l'instruction publique,
rappele au projet de 1839 par M. Stockmar et par d'autres
citoyens du Jura, il proposa au grand-conseil non pas une,
mais deux Ecoles cantonales, et l'immense majorite des
membres jurassiens de cette autorite confirma de son vote



la pensee du directeur de 1'education en elevantle college
de Porrentruy au rang d'Ecole cantonale pour toute la
partie frangaise du canton.

En lui accordant ce titre, la loi lui imposa le devoir de

pousser les etudes litteraires de ses eleves juscju'au seuil
de l'Universite, et les etildes scientifiques jusqu'ä 1'entree
it l'Ecole polytechnique ; en meme temps, elle lui confera
le droit de delivrer, apres des examens speciaux presides

par deux delegues de la direction de 1'Education, des cer-
tificats de maturite constatantl'aptitude des candidats aux
etudes superieures.

Le college de Porrentruy. meritait cette distinction par
son passe glorieux et historique, quoique soumis ä bien
des vicissitudes, mais surtout par les efforts incessants que
des citoyens eclaires, Thurmann en tete, avaient faits de-
puis 1830 pour elever le niveau de ses etudes et les res-
sources de ses collections h la hauteur des besoins de

l'epoque. Peut-etre meme est-il permis d'affirmer que,
sans 1'existence d'un college offrant dejä par lui-meme
d'aussi precieuses ressources, on n'eüt pas poursuivi avec
autant de perseverance le projet de doter le Jura d'une
Ecole cantonale frangaise (1). Aussi ne s'eleva-t-il alors
aucune voix dans le Jura pour contester ä Porrentruy la
position que la loi lui accordait.

II lui etait reserve de voir sortir de son propre sein cette
voix de protestation contre l'agrandissement de son principal

etablissement d'instruction publique. Le conseil de

bourgeoisie protesta et demanda qu'on retablit le college
sur le pied fixe dans l'Acte de reunion.

Comment expliquer un tel fait

(1) 51. Stockmar, dans ses Considerations sur l'Acte de reunion, donno un
autre motif purement politique de cette preference. Suivant lui, « la fixation du
siege de l'Ecole cantonale 5 Porrentruy, nonobstanl l'excentricite de sa position
geographique, doit etre considerec comme une compensation accordee ä cette
ville pour le dommage que la difficulte de ses relations avec la metropolp lui
fait eprouver depuis pres d'un denjj-siecle. »
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L'Ecole cantonale frangaise, par le fait meme qu'elle
devait completer les etudes commencees dans les gym-
nases et les ecoles secondaires du Jura tout entier, prenait
un caractere jurassien general tel qu'il ne lui permettait
pas d'arreter aux Rangiers les frontieres de sa nationalite;
on comprenait des lors instinctivement, avant meme qu'on
en eüt parle, que la nouvelle condition du college l'amene-
rait necessairement ä recruter son personnel enseignant
de professeurs appartenant aux deux confessions chre-
tiennes, et, bien que de tout temps les eleves y eussent
ete admis sans acception de religion, le college qui, ainsi,
etait mixte quant aux eleves, etait reste depuis 1816
exclusivement catholique quant aux maitres.

On comprend qu'un tel changementne pouvaits'operer
sans froisser quelques susceptibilites respectables meme
dans leur exageration, d'autant plus qu'elles avaient pour
s'appuyer le texte obscur d'un traite dejä lacere, il est

vrai, dans ses principales dispositions, mais tour ä tour
invoque ou repousse par les partis, suivant les besoins de

la cause.

Cependant le sens droit de la population de Porrentruy
ne s'y est pas laisse tromper. Habitue ii de frequentes et
d'anciennes relations avec ses concitoyens de la Montagne,
desVallees et du Lac, Porrentruy estimait trophautl'hon-
neur d'&tre appele k elever dans ses murs l'elite de la
jeunesse jurassienne, pour ne pas l'acheter au prix d'une
tolerance dont elle trouvait d'ailleurs plus d'un exemple
dans ses propres annales.

Une contre-petition du conseil communal vint done •

protester contre la protestation du conseil de bourgeoisie.
Ainsi, la premiere chose que nous trouvons dans cette
question de l'Ecole cantonale, avant m6me toute question
d'etude, e'est une question de tolerance, et e'est pourquoi
elle se place tout naturellement sous l'egide de la Societe
d'emulation.
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La seconde question importante que nous y rencon-
trons, est celle du certificat de maturite.

La loi sur les certificats de maturite impose ä tout jeune
homme qui se destine au professorat, it la medecine, au
droit et ä la theologie, 1'obligation d'etudes litteraires pre-
liminaires destinees ä l'initier ä cette culture generale de

l'esprit qui de tout temps a relie les hommes eclaires de

tous les pays ; l'examen de maturite sanctionne l'accom-
plissement de cette condition.

La base de l'examen doit-elle etre ä toujours, comme
eile l'a ete jusqu'ii present, posee exclusivement sur la
connaissance approfondie des langues mortes, ou bien
arrivera-t-on dans un avenir plus ou moins eloigne, ainsi

que le demandent plusieurs pedagogues, ä substituer au

grec et au latin des equivalents pris dans les litteratures
modernes, c'est un probleme que je ne veux pas essayer
de resoudre parce qu'il m'entrainerait trop loin. Mais

qu'une instruction generale soit necessaire, si l'on ne veut
pas exposer la societe ä descendre peu ä peu le niveau des
etudes speculatives, tout en gravissant d'un pas hardi la
pente escarpee des sciences pratiques, c'est chose si
evidente que je trouve inutile de la discuter en presence de
la Societe d'emulation. J'admets done que vous pensez
avec moi que le bien de l'Etat et de la societe en general
exige que les hommes appeles a exercer les professions
dites liberales soient aussi appeles ä prendre une instruction

liberale et que le certificat de maturite, comme sanction

de cette mesure, doit.etre maintenu, et examinons
les consequences de ce principe au point de vue de l'Ecole
cantonale.

Cette annee 1868 clot la premiere periode de 10
ans ecoulee depuis que l'Ecole cantonale frangaise a
obtenu le droit de delivrer des certificats de maturite
equivalents ä ceux delivres par l'Ecole cantonale alle-
mande, et dans cette premiere periode 43 certificats ont
ete aecordes, au norabre desquels deux seulement ont ete

*
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delivres ä des Jurassiens ayant fait toutes leurs etudes hors
de l'Ecole cantonale, et 4 ont ete refuses, dont un ä un
eleve externe.

Nous n'avons point appris que d'autres Jurassiens aient
passe l'examen de maturite h Berne (1), tandis que huit
jeunes Bernois, eleves de notre ecole, ont passe le leur ä

Porrentruy. Onpeut done regarder le chiffre de quatre par
annee comme une moyenne superieure des besoins du
Jura vers les hautes etudes. Or, qu'arriverait-il si les ad-
versaires de l'Ecole cantonale parvenaient ä en amener la
suppression? Alors, de deux choses l'une : Ou bien, les

examens de maturite se tiendraient tous ä Berne, et dans
ce cas, c'est h Berne que les candidats devraient aller faire
leurs dernieres annees d'etudes ; ou bien, le directeur de
l'education nommerait une commission speciale d'examen

pour les candidats de langue frangaise, et alors, pour un
eleve en moyenne qu'aurait ä preparer annuellement
chacun des quatre gymnases jurassiens, il faudrait monter
chacun de ces gymnases ä peu pres sur le meme pied que
l'Ecole cantonale actuelle, ä moins de vouloir abaisser
immediatement le niveau des etudes.

Vous le voyez, Messieurs, le maintien d'une Ecole
cantonale francaise est une consequence forcee de la conservation

du Systeme des certificats de maturite ; et si nous
sommes d'accord sur le maintien d'une ecole de ce rang,
oü vaut-il mieux en planter le drapeau, si ce n'est ä l'en-
droit meme oil il a ete fixe ä l'epoque de la lutte

Et maintenant que nous savons quel esprit inspirait les
fondateurs de l'Ecole cantonale francaise, examinons les

moyens que nous avons ämettre äla disposition des maitres

pour satisfaire aux exigences de la situation.
Dejä les definitions que l'on donne de l'enseignement

classique montrent deux courants tres-divergents qui s'e-
tendent sur ce vaste domaine.

(1) Un Jurassien a passe son examen de bachelier es-lettres en France.
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Pour les uns, et c'est le point de vue francjais, tout dans
les etudes classiques doit etre considere comme simple
moyen et non comme but; on etudie les langues anciennes

pour fortifier son intelligence et apprendre k penser, non
pour savoir le grec et le latin, de meme que l'on fait de la
gymnastique sans avoir l'intention de devenir acrobate.

Pour les autres, et c'est surtout le svsteme allemand,
on etudie les langues anciennes pour les savoir, et non
pour les avoir apprises; elles sont le but, et non un simple
moyen d'apprendre k disposer nos pensees ; rien ne doit
done distraire l'esprit des eleves de cette etude, et le
programme des sciences doit etre assez leger pour ne gener
en rien celui des lettres.

Et nous Jurassiens, places k la limite des deux systkmes,
pouvons-nous accorder, d'un cote, que la gymnastique
intellectuelle soit le but unique des etudes classiques, et
que nous n'avons rien k apprendre au college, sinon k

apprendre k apprendre? Evidemment non, ilyabien des
choses que l'on doit apprendre au college pour les savoir,
et non pour les avoir apprises. Et d'un autre cote, sou-
tiendrons-nous que la science des langues anciennes, que
la connaissance de l'antiquite suffit k tout, et que le jeune
homme qui est parvenu a lire et k analyser, sans trop de

difficulty, Ciceron et Demosthenes, Horace et Sophocle, a

tout appris, que sa culture generale est achevee, et qu'il
peut maintenant voguer k pleines voiles, en toute söcurite,
sur les eaux profondes de l'Universite

II y a du vrai dans les deux assertions, mais je crois

que la verite tout entiere est entre les deux.
Comme origines de notre propre langue, il sera toujours

tres-bon de savoir le grec, et tellement utile de savoir le
latin que l'on pourra presque dire d'une chose aussi utile
qu'elle est necessaire k l'homme qui veut reellement
savoir le francais. Mais est-il necessaire pour cela de faire
penetfer l'eleve dans tous les arcanes de ces deux langues,
dans leurs subtilitös les plus dedicates, dans toutes les ir-
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rdgularites de leurs formes si compliqudes, de leur faire
aligner sans treve des periodes ciceroniennes et de charger

leur memoire de reminiscences de tous les auteurs
C'est lä qu'il me semble qu'il doit y avoir une mesure, et,
sansrepousserl'etudemethodique des grammaires grecque
et latine, j'aimerais ä voir une partie du temps qu'elle
coüte, reportee sur la traduction, l'explication et le com-
mentaire des auteurs, et sur l'expose d'un cours elemen-
taire de Psychologie.

Si l'on reclierchait en effet combien il reste d'etudiants
qui, dix ans apres avoir quitte les bancs de l'Ecole, conti-
nuent ä cultiver la lecture des anciens, on serait etonne
de leur petit nombre et de la superiority que les Allemands
gardent sur les Frantjais ä cet egard. II n'y a done pas de

doute ä conserved: pour l'immense majority de nos etu-
diants l'etude des langues anciennes n'est qu'une gym-
nastique intellectuelle, un moyen d'approfondir la connais-
sance dufrangais, unsecours pour les etudes historiques,
une sorte d'anatomie comparee entre les langues qui en
fait mieux saisir le mecanisme, et ces avantages sont cer-
tamement assez grands pour assurer longtemps encore la
position des langues mortes ä la tete de l'enseignement
classique.

Mais si, d'un autre cöte, on considere les progres inces-
sants des sciences mathematiques, physiques, naturelles
et chimiques ; si l'on jette un coup d'oeil sur l'etat de l'in-
dustrie moderne et que l'on voie combien de faits qui s'y
rapportent demandent, pour etre compris, des notions
assez ytendues de ces sciences, on n'hesitera pas non plus
h se dire que les besoins de la socidte et l'accumulation
des connaissances acquises, fruit du travail de troissiecles,
diminuent fatalement la place des antiques etudes, qu'ä
cöty des langues mortes les sciences ont une place natu-
rellement assignee, et que des lors il y a une condition
d'yquilibre ä etablir entre l'ancien programme classique
et les exigences nouvelles de la Society moderne.
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C'est lä que nous en sommes.
En France aussi cette question se pose, et dans l'enquete

ouverte par le ministre de l'instruction publique, M. Du-
ruy, sur l'opportunite de conserver ou de diminuer le
temps consacre k 1'etude de la langue grecque, bien des

professeurs ont depose que le plus grand nombre des ele-
ves des lycees en apprennent juste assez pour avoir un
pretexte de dire tout le reste de leur vie que le grec s'ou-
blie facilement.

Ecoutons une autre autorite tout aussi grave et plus
ancienne, celle de Rollin. Des le commencement du dix-
huitieme siecle, cet esprit si juste et si bon appreciateur
des anciens avait senti, non sans douleur, la necessity du
sacrifice, et dans la liste des auteurs qu'il propose de faire
dtudier aux eleves de son temps, il commence par I'Evan-
gile de saint Luc et les Actes des Apötres, il continue par
Luden, Herodote et Xenophon, et conseille de terminer par
quelques chants d'Homere, quelques biographies de Plu-
tarque et quelques discours de Demosthenes; il recom-
mande encore aux plus forts eleves de la classe de

Philosophie de s'entretenir quelquefois avec Platon, mais il ne
demande rien ni d'Aristote, ni des Tragiques, ni d'Aristo-
phane, encore moins de Pindare (1).

On voit combien nous avons progresse depuis lors et
combien nous, qui avons ä faire entrer dans nos programmes

d'etudes tant de choses dont Rollin ne pouvait meme
pas se douter, nous sommes pour le grec plus ambitieux
que lui. Ne serait-ce pas sagesse de ne pas trop depasser
les limites posees par Rollin dans le Traite des Etudes et
de se renfermer dans un modeste et plus juste dquilibre?

Cet equilibre, la force des choses l'a en quelque sorte
impose h l'Ecole cantonale de Porrentruy, par la limitation
de ses ressources financieres. Les deux Ecoles cantonales

(1) Traite des Etudes, chap. II, art. II. De la methode qu'il faut suivre

pour enseigner la langue grecque.
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ont le meine enseignement ä departir ; celle de Berne est
dotee pour cela d'un budget qui depasse 100,000 fr., tan-
dis que le budget de l'Ecole de Porrentruy atteint ä peine
36,000 fr. Cette grande difference, quoiqu'elle etonne au
premier abord, n'en est pas moins juste, car si notre budget
n'est que le tiers de celui de Berne, le nombre de nos
eleves n'est en general que le quart.

Pour atteindre le meme but avec des moyens si diffe-
rents, il a fallu d'abord limiter autant que possible les

"traitements des maitres, ce qui parfois est un obstacle au
recrutement du personnel, et ensuite on a du reunir les
deux sections litteraire et reale dans tous les cours qu'elles
peuvent suivre en commun. De lä, comme consequence
et sans qu'aucune sorte de ses attributions, la section
litteraire devient plus scientifique, et la section reale plus
lettree. Mais cette augmentation obtenue dans certaines
branches est achetöe necessairernent au prix d'une
diminution correspondante dans d'autres, ce qui explique
notre inferiorite dans le grec, par exemple. Cependant il
ne faudrait pas croire que cette inferiorite, reconnue rela-
tivement ä l'Ecole cantonale de Berne, soit bien considerable

relativement h d'autres gymnases de la Suisse fran-
caise; car dans les examens passes par des candidats
Strangers ii l'Ecole, les notes obtenues dans les langues
mortes etaient tout au plus egales ä celles de nos eleves

moyens, tandis que les notes d'allemand, de mathema-
tiques et de sciences naturelles ötaient en general tres-
inferieures.

Une autre consequence de l'eldvation relative de l'en-
seignement scientifique dans la section litteraire, c'est que
plusieurs Aleves, apres avoir conquis le certificat de ma-
turite, ont pu, soit la meme annee, soit l'annee suivante,
entrer ii l'Ecole polytechnique dans celles des divisions
oü les conditions d'admission sont le plus difflciles.

Dans tout ce qui precede, je ne me suis occupe que de

la section litteraire, la plus importante au point de vue
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general du Jura. II y a peu d'observations ii presenter sur
la section reale, qui, comme preparation ä I'Ecole poly-
technique, remplit toutes les conditions desirables. Comme
preparation ä la vie professionnelle, elle manque encore,
par l'insuffisance des ressources, de plusieurs exercices
pratiques, de differentes manipulations ; les diverses bran
ches de la science commerciale, sont rcparties entre trois
maitres, au lieu d'etre concentrees dans les mains d'un
seul, mais ce ne sont que des considerations secondaires.

L'Ecole cantonale de Porrentruy me parait done posee
sur un bon terrain quant aux etudes ; il faut lui souhaiter
quelques annees de tranquillite et de securite, afm de lui
permettre de se developper dans cette direction, et alors
je ne doute pas qu'elle ne paie largement au Jura et au
canton tous les sacrifices qu'elle leur aura coutes.

Et maintenant, Messieurs, permettez-moi de terminer
par oü j'aurais du peut-etre commencer, en souhaitant la
bienvenue ii nos chers collegues des autres sections du
Jura. Que leur presence ä cette reunion nous soit. un gage
que la Societe d'emulation continue a nous tenir tous unis
par les liens de l'etude et pour le bien du pays.

Soyez aussi les bienvenus dans la cite- bruntrutaine,
vous chers voisins de Montbeliard, mes compatriotes par
la naissance, tandis qu'un long sejour et la reconnaissance
m'attaehent ä la Suisse et plus particulierement ä ce petit
coin de la Suisse, nomme Jura; que l'union autrefois
politique entre la ville de Cuvier et la ville de Thurmann,
reste cimentee aujourd'hui par l'etude, l'amitie et bientöt
par le chemin de fer.

Puissions-nous par nos efforts et par nos travaux con-
tribuer ä faire avancer la Societe d'emulation de quelques
pas dans la voie de progres qu'elle s'est tracee.
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